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Le TOP 10 )  Scorsese : journal de tournage
Werner Schroeter : l'entretien

Le Chant des oiseaux

L'ACTION CULTURELLE AU COMBAT
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Exp•rience. Le cin•aste Gilles Porte  
et l'image d'eux-m€mes des tout-petits.

�B�V���e�a�V�X�Z���Y�V�c�h���a�Z���X�V�Y�g�Z

 �Ae geste de Gilles Porte, qui est celui de mettre ses outils 
d'op!rateur et sa sensibilit! de cin!aste " disposition de 
l'expression cr!ative des enfants, rel#ve de la justesse de 
l'intuition et c'est cela qui fait le bien fond! de la d!mar-

che : « Donner • chaque enfant des outils pour exprimer sa  place dans 
le cadre. » Vers l'$ge de trois ans, l'enfant commence " se dessiner. 
Ce regard qu'il pose sur lui-m%me na&t et se d!veloppe " travers 
le regard qui est pos! sur lui, et c'est de ce croisement de regards 
que se fonde l'image de soi. C'est " partir du ressenti de sa place 
la plus intime « dans le cadre » et de l'expression de celle-ci, que 
l'enfant qui est en nous se construit.

Ainsi, « Crayon blanc sur papier noir », l'enfant se dessine. 
Ces autoportraits en guise de bonhommes nous interpellent 
et c'est " tout un chacun de se les approprier " l'aide des outils 
qu'il poss#de. Ces portraits ne peuvent nous parler que dans 
la langue que l'on conna&t, mais ils peuvent aussi l'enrichir, 
pousser un peu plus loin ses fronti#res. Les dessins sont doubl!s 
de la photo de l'enfant. « Double langage », qui invite " saisir 
ce qui colle et ce qui ne colle pas dans ce jumelage, il ouvre 
une interrogation entre ce que l'enfant para&t dans le cadre 
social et ce que l'enfant fait appara&tre de soi dans le cadre de 
son dessin. Sommes-nous pr%ts " !couter le « m'as-tu vu ? ». G
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Depuis la nuit des temps, l'enfant toujours nous questionne. 
La meilleure mani#re de ne pas entendre l'!cho de sa voix en 
nous, c'est de r!pondre : « Ce n'est qu'une histoire d'enfants. » 
La meilleure mani#re de donner du corps " sa voix, c'est de lui 
faire une place dans le cadre, celui de notre journ!e, de notre 
exp!rience, de notre histoire, de notre chemin¼

On pourrait se demander pourquoi nous d!fendons dans 
ce lieu et dans ce contexte la d!marche et le travail de Gilles 
Porte. L'action culturelle investit une vastitude de champs et 
de possibilit!s de mise en úuvre qui rend difficile sa d!finition 
m%me, mais qui en fait aussi sa plus grande richesse. Mais pour 
la ministre de la Culture, l'action culturelle est trop « dispers!e » 
pour avoir un vrai impact. Pour que l'action culturelle prenne 
un sens, le pr!sident Sarkozy l'a bien pr!cis! " la ministre dans 
sa lettre de mission, « il faut que chaque euro investi rapporte un 
euro utile », c'est-"-dire inscrit dans une rentabilit! comptable. 

Qu'est-ce que cela rapporte le projet de Gilles en termes 
d'euros investis et d'euros rentables ? Calculettes " la main on 
ne va pas aller tr#s loin, le dessin d'enfant n'est pas cot! en 
bourse et ne conna&t pas de march! sur la place publique. Notre 
ministre pourra en plus nous r!torquer que c'est " l'!ducation 
nationale de faire le travail de formation de l'enfant. D'ailleurs 
l'id!e de Gilles Porte est bien n!e du cahier de bonshommes 
de sa fille, scolaris!e en maternelle. 

Pourtant son geste, l'efficacit! de sa d!marche c'est juste-
ment de ne pas se situer dans un programme scolaire, dans une 
rentabilit! scolaire. Sans rien enlever au travail que maints !du-
cateurs et enseignants font, avec professionnalisme et d!votion " 
l'int!rieur des !tablissements scolaires, la formation d'un enfant 
d!passe l'enceinte des murs scolaires, ainsi que les p!rim#tres 
de l'environnement familial. Un enfant a besoin de rencon-
tres, d'!changes, de cadres les plus diversifi!s qu'ils soient, pour 
s'exprimer, travailler ses peurs, dires ses angoisses, partager ses 
joies. Tout est lieu pour former un enfant.

La force culturelle de l'action de Gilles Portes, c'est juste-
ment de marcher dans un chemin parall#le, d'aller chercher 
l'enfant l" o( il est, pour ce qu'il est et de le faire parler libre-
ment. Librement veut dire sans souci d'%tre bon, sans souci de 
faire bien, de plaire aux parents, de satisfaire la ma&tresse, d'avoir 
une bonne note, d'%tre dans le cadre, parfaitement cadr! " la 
place qu'on a d!cid! pour lui. Cette fois la place dans le cadre 
c'est lui, l'enfant, qui se la donne. Et cette place, la seule qui 
peut ouvrir un vrai dialogue avec l'enfant, nous parle de ce 
qui est et non pas de ce qui devrait %tre selon des param#tres 
de rentabilit!. 

C'est justement l" l'int!r%t de l'action culturelle : ses d!mar-
ches transversales, ses propositions d'accompagnement et de 
soutien !ducatif, son investissement dans de lieux parfois « dif-
ficiles », sa possibilit! d'!largir l'institutionnel, de le questionner, 
de proposer des alternatives, d'essayer des chemins de traverse . 
Elle demande un investissement humain, professionnel et bud-
g!taire " la hauteur de l'enjeu d!mocratique et il n'y a aucune 
raison pour que chaque euro investi dans ce domaine ne soit 
pas consid!r! comme un euro « utile ». �!

Licia Eminenti, cin•aste

1. Syrine, Ibrahim, Malo, Valentin et tous les autres¼ commence dans l'!cole mater-
nelle des Clo)s, *Paris, 18e+. Cette action culturelle trouve un !cho international 
et se poursuit aujourd'hui au  Kenya, en /gypte, en Tunisie, en Moldavie au 
Canada... parrain!e par  Solidarit! la3que, Clowns sans fronti#res, La Ligue des 
Droits de l'homme et  la Commission fran4aise de l'Unesco.

Salles. !dith P•rin est programmatrice 
" La Coursive salle nationale, " La Rochelle.

�»���6�X�X�d�b�e�V�\�c�Z�g����
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 �9epuis 1985, /dith P!rin est responsable de la pro-
grammation cin!ma de La Coursive, " La Rochelle. 
« Programmer » ne signifie pas seulement choisir le 
ou les films chaque semaine, mais « pour  transmettre 

une certaine id!e du cin!ma, les accompagner ». /cran unique au 
sein d'une Sc#ne nationale *l'expression d!signe ce qui s'appela 
jadis Maison de la culture+, la salle dont /dith P!rin a la res-
ponsabilit!, dite la Salle bleue, fonctionne tous les jours, " raison 
d'une vingtaine de s!ances par semaine. Comme 260 autres 
salles en France, elle est membre du Groupement national des 
cin!mas de recherche *GNCR+ qui soutient chaque ann!e 
une trentaine de films parmi les plus ambitieux. Selon /dith 
P!rin le choix des films vise " « construire de la coh!rence » entre 
un suivi de l'actualit! des sorties et l'acc#s au cin!ma de r!per-
toire, avec, comme pour tous les exploitants hors circuits de 
plus en plus de difficult!s pour pouvoir montrer, par exemple, 
« la VO du nouveau Eastwood : "a ce n'est plus pour nous ». Si les 
crit#res de rentabilit! ne sont pas les m%mes que pour une 
salle priv!e, le sens d'une programmation et la n!cessit! de 
fid!liser « plusieurs publics » et d'en cr!er toujours des nouveaux 
en souffrent in!vitablement. Dans une ville de l'importance de 
La Rochelle qui poss#de une vingtaine d'!crans, il incombe 
" un lieu comme La Coursive d'inventer sa propre identit!, 
dans un contexte d'intense concurrence. 

Accompagner les films signifie inviter leurs auteurs ou des 
critiques pour construire des s!ances comportant pr!senta-
tion et d!bats. La qualit! de l'accueil et des !changes avec les 
spectateurs dans ce contexte ne fait pas seulement d'agr!ables 
souvenirs " tous ceux qui en ont b!n!fici!, elle contribue 
" entretenir un d!sir de maintenir de telles pratiques chez 
des intervenants souvent tr#s sollicit!s. Accompagner les films 
consiste aussi dans l'!dition d'un document de pr!sentation, 
et si beaucoup de salles publient un programme, peu ont la 
qualit! du Bulletin de la Coursive. Accompagner les films signi-
fie encore construire autour de la sortie d'un nouveau film 
la possibilit! de montrer d'autres úuvres plus anciennes, avec 
lesquels un dialogue peut s'instaurer, souvent gr$ce aussi " la 
pr!sence d'un intervenant.

7 c;t! de ce travail « g!n!raliste » figure l'activit! consid!rable 
en relation avec le milieu scolaire. Membre d'/cole et cin!ma 
depuis sa cr!ation en 199<, La Coursive coordonne les actions 
de quatorze salles du d!partement, organise les stages pour les 
enseignants, assure, avec l'inspection acad!mique, le suivi " desti-
nation de six mille enfants. /dith P!rin insiste sur le r;le essentiel 
de la Direction r!gionale des affaires culturelles, la Drac, et du 
minist#re de la Culture dans le maintien de cette activit!. Elle 
travaille !galement avec les !l#ves et les enseignants du secondaire, 
en particulier dans le cadre du Bac L5 option cin!ma.   

J.-M. F.


